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LE  HEROS 

DE  LA  FRANCE 

O U 

■ LES  TRIOMPHES 

DU  ROY, 

0 D E, 

U ï s s a n t Maître  de  l’harmonie^ 
Toi  dont  l’immortelle  faveur. 
Peut  feule  aux  accords  du  genie 
Egaler  ma  naifîànte  ardeur  : 

Dieu  des  Vers  que  ta  voix  facre'e 
De  ma  Mufe  encore  ignore'e 
Fafle  triompher  les  accords  : 


Que  l’enfance  de  mon  délire 
Imrnortaiife  fur  la  lyre 
L O U I S & mes  premiers  tranfports. 

Illudre  Héros  du  Parnadè 
Je  profite  de  tes  leçons. 

Je  me  fens  rempli  d’une  audace 
Que  n’ont  point  tous  tes  nourri  (Ions. 
Souffre  qu’on  m’ouvre  la  barrière. 

Pour  entrer  tard  dans  la  carrière 
On  n’en  revient  pas  moins  vainqueur  : 
Si  l’amour  pour  LOUIS  la  donne  3 
J’ofe  prétendre  à la  couronne 
En  peignant  ce  que  fent  mon  cœur. 

Que  vois-je  ! Quel  nouveau  fpedacle 
Un  mondre  forci  des  Enfers 
Sans  réfiftance , fans  obdacle  , 

Prétend  mettre  la  France  aux  fers  ! 
Envain  , noir  démon  de  la  guerre  9 
Tu  voudrois  replonger  la  terre 
Dans  les  abîmes  du  cahos  : 

Contre  l’horreur  de  tes  allarmes 
LOUIS  a d’invincibles  armes  , 

Sa  voix  enfante  des  Héros. 

Roy  Citoyen  , Héros  tranquille  ; 

Je  le  vois  ce  Fils  de  la  Paix , 

Défier  ta  fureur  ftérile  3 


? 

Braver  l’horreur  de  tes  apprêts. 

La  foudre  éclaté  , l'airain  tonne  , 

L’air  en  feu  n’a  rien  qui  Bétonne  ; 

Son  grand  cœur  n'en  eft  point  troublé  : 
Image  du  Dieu  de  la  Thrace 
Il  fait  frémir  par  ion  audace 
Des  Cœurs  qui  n’ont  jamais  tremblé. 

France  tes  palmes  déteftées 
Par  tant  de  Rivaux  frémi  dans  , 

Ne  feront  point  enfanglantées 
Du  fang  d’un  peuple  d’innocens. 

Ton  Roy  que  ton  fort  intereiïè 
Porte  un  glaive  que  la  tendrelle 
Vient  de  forger  pour  ton  repos. 

S’il  a pris  en  main  fon  tonnerre , 
C’étoit  pour  apprendre  à la  terre 
Qu’elle  porte  encore  des  Héros 

Des  bataillons  de  fers  Alcides 
Qu’anime  une  héroïque  ardeur , 
Aiguifent  leurs  fers  homicides  : 

Je  ne- vois  que  fang  & qu’horreur. 

Mon  Roy  parle  y fa  voix  puiflànte 
Arrête  la  fureur  fanglante 
Qui  fembloit  conduire  leurs  pas. 
Humain  au  milieu  des  batailles  ? 

Il  gémit  fur  les  funérailles 
De  ceux  qu’il  immole  au  trépas. 
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Qui  forme  les  vrais  Conquérans  , 

Il  fçait  qu’une  aveugle  licence 
N'eil  que  l’école  des  Tyrans. 

Roy  Clément , Vainqueur  intrépide  $ 

Il  retient  la  courfe  rapide 
De  fes  Efcadrons  triomphans  , 

Plus  content  d’étouffer  la  guerre 
Que  cTétonner  toute  la  terre 

Au  bruit  de  fes  faits  éclatans, 

» 

Cédez  fuperbes  Citadelles  3 
BOURBON  va  rentrer  dans  fes  droits* 
Soyez  heritieres  fidelles 
De  fes  V ertus  de  de  fes  Loix. 

Je  te  vois  Ménin  fans  puifïànce. 

Tu  manifeftes  l’innocence 

Des  fouhaits  que  formoit  mon  cœur* 

Sur  tes  orgueilleufes  murailles 
LOUIS  offre  au  Dieu  des  batailles 
Les  prémices  de  fon  bonheur. 

Il  triomphe.  Sa  deflinee 
L’appelle  a de  fanglans  combats. 
L’Alface  au  trouble  abandonnée 
Implore  l’appui  de  fon  Bras. 

Porté  fur  le  Char  de  la  gloire 
Il  vole  aux  Champs  de  la  vi&oire 
fuiyi  d’intrépides  Guerriers  * 
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Et  brigue  Pilluffoe  avantage 
D’immortalifer  fon  courage 
En  multipliant  fes  Lauriers. 

Toi  * qui  des  plus  fuperbes  T êtes  * Lwis 
Vainquis  l’impétueux  courroux 
Pour  applaudir  à fes  Conquêtes 
Que  ne  reviens-tu  parmi  nous  ? 

Tu  verrois  , ombre  que  j’adore  5 
Ton  Fils  encore  à fon  aurore 
Egaler  tes  nobles  travaux  : 

Et  plein  d’une  heureufe  affurancê 
Devenir  Famé  de  la  France, 

Et  l’amour  de  tous  fes  Rivaux. 

Quelles  effroyables  ténèbres  ! 

L’Enfer  s’entrouvre  , un  mon  (Ire  fort. 
Où  fuis-je  ? Quels  accens  funèbres  ? 

Quels  cris  ? Que  vois- je  ? C’eft  la  mort. 
Sur  quelle  viélime  innocente 
Fais-tu  briller  ta  faulx  langlante 
Speélre  infenfible  ? Réponds  moi. 

Noir  démon , déeffe  fauvage  , 

Quel  Prince  menace  ta  rage ....  ? 

Ah  ! monftre  cruel , c’eft  mon  Roy. 

Hé  quoi?  La  voix  de  ma  tendrellè 
N’a  pu  defarmer  ton  courroux? 

Ton  Sceptre  , infléxible  Déeflè, 

Teraffe^  LOUIS  fous  fes  coups  ! 
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J’ai  vu  fa  tremblante  paupière 
Couvrir  d'une  ombre  meurtrière 
Ses  foibles  yeux,  fes  yeux  mourans  : 

Nos  coeurs  n’avoient  plus  d'efpérance  : 
Ton  bras  ravifloit  à la  France 
L’honneur  de  tous  les  Conquérans. 

Sans  voix,  fans  plaintes  , fans  allarmes  , 
Trille  Victime  des  douleurs  , 

Lui  feul  il  refufe  des  larmes 
Au  fpedlacle  de  fes  malheurs  ; 

Le  Sénat , la  Cour  éplorée  , 

Reclament  fa  tête  facrée  , 

L'Etat  fon  unique  foutien  : 

La  vieillerie  fe  défefpere. 

L'enfance  en  lui  regrete  un  pere  , 

Et  FEmpire  un  Héros  Chrétien. 

Mais  quel  Dieu  propice  lui  lance 
Un  rayon  d’immortalité  ? 

La  Nimphe  des  beaux  jours  s’avance  : 

Je  vois  l'Ange  de  la  Santé» 

Vaine  Furie,  ombre  frivole  , 

La  Parque  fuit , la  Mort  s’envole  ...» 
CefFons  les  vains  efforts  de  l’Art  , 

Le  Roi  vit  . ...  Le  Ciel  vient  de  rendra 
Dans  fa  valeur  un  Alexandre , 

Et  dans  fa  clémence  un  Céfar. 

Frappé  des  mortelles  images 
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Qui  remplirent  mon  cœur  d’effroi , 
Te  dois-je  encore  les  hommages 
Que  nous  rendions  tous  à ta  Loi  ? 
Non.  Difparois,  Trifleiïè  auftere. 
Une  Etude  plus  falutaire 
Occupe  mes  fens  en  ce  jour. 

Sur  les  ailes  de  l’Allégreffè 
Je  vole  aux  rives  du  Permeffè  ; 

Je  m’y  fens  porte  par  l’amour. 


Qu’entens-je  ? Quoi  des  voix  plaintives 
Pouffent  encor  de  trilles  fons  ! 

Elles  n’ofent  ces  voix  craintives 
Nommer  LOUIS  dans  leurs  chanfons. 
Ne  craignez  plus  , doéles  Orphées, 

Que  la  Parque , de  fes  trophées 
Puiffè  interrompre  Pheureux  cours. 

Jaloufe  d’orner  fon  Hilloire 
La  Vertu  prend  foin  de  fa  gloire; 

Le  Bonheur  va  hier  fes  jours. 

Tes  ordres  fanglans  , Dieu  des  Ombres  ^ 
Effroi  de  l’Empire  des  Lys , 

N’ont  pu  fur  tes  rivages  fombres 
Précipiter  l’heureux  LOUIS. 

Nos  cœurs  ^ prodiges  de  tendreffe , 

Par  les  charmes  de  leur  adreffè 
Ont  fçû  renverfer  tes  projets  : 

Ne  crains  plus  pour  tes  deftinées 
Grand  Roi , le  fil  de  tes  années 
ER  celui  de  tous  tes  fujets. 
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Mais  pourquoi  du  fombre  rivage 
Te  rappeller  les  noms  affreux  ? 

Le  fouvenir  de  l’efclavage 
N’eft-il  pas  toujours  douloureux  ? 
le  devrois  plutôt  dans  ces  rimes 
Peindre  les  accords  unanimes 
Des  Ris  qui  viennent  m’animer. 

Ali  ! lorfqu’il  n’a  plus  rien  a craindre 
Mon  coeur  ne  peut-il  pas  te  plaindre , 
Puifqubi  fe  fent  fait  pour  t’aimer  ? 

Ta  puillance  e'toit  affoupie. 

Mais  depuis  qu’en  Roi  des  Héros 
Tu  foudroyas  la  Ligue  impie 
Et  de  Bellone  & d’Atropos  , 

Des  Temples  du  Dieu  des  arme'es 
Toutes  les  voûtes  parfumées 
Retentiffent  de  nos  accens  : 

Et  nos  cris , nos  chants  de  vi&oirs 
Tâchent  d'e'galer  a ta  gloire 
La  nobleffe  de  notre  encens. 

Les  rofes  qui  couvrent  nos  têtes , 
Bannilîènt  'l’effroi-  des  Ciprès. 

Quels  ris!  quelles  brillantes  Fêtes! 
Quels  plailirs  ! quels  pompeux  apprêts 
La  fleur  de  nos  nouveaux  Pindares  3 
T e confacre  , fur  leurs  guitares , 

Les  fruits  d’un  précieux  loifir , 

Tandis  que,  Rivale  fidele^ 

Paris  fur  un  brillant  modèle  * 9 
Pevient  le  Temple  du  plaifij;. 


♦ Stras» 
bourg . 


Revien  donc  dans  les  murs  tranquilles  , 
Grand  Roi , l’amour  de  tous  les  cœurs  3 
Revien  ,1a  reine  de  tes  Villes 
Eft  feule  un  fëjour  de  Vainqueurs. 

Ramène  avec  toi  fur  nos  rives 
Les  Filles  du  Bonheur , captives 
Depuis  le  départ  de  la  Paix  : 

Et  fai  que  ces  Vierges  facrées 
Ne  rentrent  plus  dans  nos  contrées 
Que  pour  ne  les  quitter  jamais. 

Alors  les  mains  de  la  Viéloire 
Par  qui  ton  trône  fut  forme', 

Affûteront  à ta  mémoire 
Les  titres  de  Roi  bien-aime'. 

Un  encens  pur,  des  cœurs  fideles. 

Et  des  guirlandes  immortelles 
Seront  le  prix  de  ta  bonré , 

Tandis  que  nous  verrons  e'clore 
Dans  le  cher  Prince  * qu’on  adore  , 

L’amour  de  la  polrériré. 

Lû  & approuvé , à Paris  ce  5»  Novembre  1744.  Crebillgn. 

Vû  l’Approbation  , permis  d’imprimer.  A Paris  ce  1 1 
Novembre  1744.  MAR  VILLE. 

Registre  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  2V°.  3027  conformément  aux  Réglement 
& .notamment  a fvirrët  de  la  Cour  de  Parlement  du  3 Décembre 
170} * A Paru  le  11  Novembre  1744.  / 
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